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Àmhkkux  de  la  [our , nouuelle - 
ment  trace  du  pinceau  de  la  vérité , 
par  Maigre  (jutllaume  à fort  re- 
tour de  l'autre  monde» 


&fs3JÊ*  plus  lots  font  ceux-là  qui  Ce  van* 
ten  t fans  ccffe 

De  leurs  extradions , fans  argent,  ny 
{«îoblclPc, 

Quiprefumcnt,  boufis  de  magnanimité. 

Faire  iarnbes  de  bois  à la  neccflitc. 

Pauures,  & glorieux,  veulent  pouffer  fortune, 
A contre-fil  du  Ciel,qui  leur  porte  rancune. 
Font  la  morgue  au  deftin  ,&  chétifs  obtinez. 
Fourrent iufquau rctraid  leurs  fatyriquc  nez. 

Ils  fôt  les  Rodomôrsjles  Rogcrs.lcs  brauachcs 
Ils  arboriferont  quatre  ou  cinq  cens  pénaches 
Au  fefte  fourcilleux  d’vn  cbappeau  de  cocu. 

Et  n’Ôt  pas  dâs  la  poche  vn  demy  quart  d’efcu. 
Monfieur,vous  plairoit-il  me  pay  er?il  réplique 
le  n’ay  point  de  monnoy  e au  courtaut  de  bou- 
tique: 
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Puis  porapcu  x Ce  braguant  auec  maiefté. 
Dirai  fon  valet, fuis  ic  pas  bien  bottée 
Faize  comme  Mcdor,n’ay-ie  pas  bonne  grâce» 
Sçay  mon  diétle  Laquay  ,mais  garde  la  bcfacc, 
Degrippcr  la  fora  ne, allez  voasefTayez 
Mais  tandis  les  marchands  vculéteftrcpayez. 
Il  n’y  dans  Paris, tel  courtaut  de  boutique 
Quj  vous  voyant  paffer,ne  vous  face  la  nique. 
Et  ne  délire  bien  que  tous  les  cour tifans 
FuiTcnt  suffi  taillez  comme  les  payfans. 

Qui  taillablesdes  grands,  n’on  t point  d'autres 
querelles. 

Que  taille$,5c  qu’impofts,que  gets,  & que  ga- 
belles. 

L’on  ne  fait  rien  pour  rien,  & pour  l’odeur  du 
gaiu. 

Lemanœuure  fubtile  prend  l’outil  à la  main: 
Mais  Vous  gucfpes  de  Cour,  gloutonnes  lins 
pareilles. 

Vous  mangez  le  trauail,  & le  miel  des  abeilles. 
Et  ne  rnehez  iamais,ny  d’Efté,  ny  d’Hyucr. 

Quand  ils  font  attachez  à leurs  pièces  de  fer, 
Et  qu’ils  ont  au  cofté  (corne  vn  Pcdât  fa  verge) 
loyeufe,Durandal,Hautcclaire,  & Hamberge, 
Ils  prefument  qu’ils  font  tombez  de  Paradis, 

Ils  piiTent  les  ducats  pour  les  matauedis; 

Les  lïmulacres  vains  des  faux  Dieux  de  laChine 
Nes’oferoient  frotter  contre leur  étamine: 

Et  Maugisleforcicr.PrincedeS  Sarrazins, 

Ni  le  fameux  Nembxoth  n’cft  pas  de  leurs 
cou 


Bragardans  en  courtaut  de  cinq  cés  richotalcs, 
Griogottanslcurfatin.comme  apres  leurs  dm. 
baies, 

Piolez,  riolez,  fraifez,  Gtinifez, 
Velouccz,Danufl'ez,&'atmoirinifez, 

Relouée  lamouftache  àcoup  de  moufquctade. 
Vont  menaçant  le  Ciel  d'vne  prôpte  cfcalade, 
Etdcbouleuerfer  Grecque  dans  vn  moment 
Arâos  5c  Antarélos,fc  toutle  firmament. 

Lamaifon  de  Cecrops,d’Âtrec,dcTantale, 
Champignons  d’vne  nui&,leur  noblciTe  n’c* 
ga^. 

Ils  font  en  ligne  oblique,i(Tus  de  l’arc  en  ciel. 
Leur  bouche  efl  l’alambic  par  ou  coule  le  miel, 
Leurs  difeours  neéhrcz  font  fàcrofainds  ora- 
cles, 

Etdcrny  Dieux  ça  bas  nefôt  que  des  miracles: 
Mais  vn  lion  pluftoft  me  fortiroit  du  eu, 
Qu,edeleur  vaine  b rnrfe  vn  miferahleefcu. 

Ils  blafphement  plus  gros  ddcansvne  ho* 
ftellerie, 

Qnc  le  tonnerre  affreux  de  quelque  artillerie, 
Chardious,morbious  de  pocab  de  bious, 

Eft  ce  laapprefté  honneflement  pour  nous? 
Tore  h cz  celle  vaillclle,  oOez  cc  laie  linge. 

Il  ne  vaut  leulement  pour  attifer  vn  Singe. 

Fi, ce  pain  de  Gon  es  apportez  du  mollet, 
Grillez  cet  haot-coftéjus  à boire  vakt 
Donne  moy  ce  chapon, au'vaîer  defeftab’é. 
Car c efl:  ru  durandai.il  eft  plus  dur  qu’yn  dia- 
ble. 
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C*cft  quelque  GrocodCttau^au,  pille  leurier. 
QueceCoc  d’Inde  efiflac:  va  dire  au  cuifinief 
S i\  fc  dupe  de  nous  , s'il  fçait  point  qui  nous 

fommes, 

T tluy  dis, fi  Ton trairtcainfi  les  Gentilsthômcs? 

L hofte  qui  ne cogn  oit  quVnigmc  au  a fêtas 
Gentil  homme, iMonfieur^cne le  fçauois  pas 
Etquand  vous  feriez  tel,c*eft  aflczbône  chère. 
Moniteur  , que  Dtcu  pardoin  , a feu  voftrç 
grand  pere, 

Il  eftoit bon  rnarcbandbVchctay  du  tabit 
Du  paum  e Sire  Ican,pour  me  faire  vn  habit. 

11  m’inuiucbczluy  a curer  lamachoirc, 

Mais  l à le  cuifinier  nVmpcfchoit  fa  Urdoire, 
N'syât  dalébf.ottçj  que  trois  pieds  demoutd. 
Etau  forcir  de ià  payer demy  tefton, 

Von  rfy  regarde  plus  (bit  fot  ou  Gentil  home, 
Maffetce  Je  Régnier  ,011  préd  garde»  la  sôme. 
Car  félon  que  Ton  frippe,on  paycle  gibier, 

Le  noble  tout  au  tant,  que  le  plus  roturier, 
Quand  cV.il  femblabtclai.nc,au tant  verte  com- 
meiaûne, 

A ru  u bien  mani  oic-voflre  grand  pere  Vanne. 

A -vrs y dire  ces  fats., font  quelquefois  illus 
IVvn  efp.eror^d’yn. lardjd; v n ventre  de  merlus 
D’vm  cMUtc  à bouchon , d’vn  fouhër  fans  fe- 
melle, 

D'vne  chaude  à trois  plis,  d'vu  chenal,  dey  lié 

Clic, 

I>*  v rvfripie r ,d V n grateur  de;  papier  mal  cfcfir, 
D'vu  Moync  dcfrocqaê?dVn  iiiï^d’vn  AîUë- 
chnft. 


D’vn  Procureur  crotté  , d’vn  pcfcheur  d’ef- 
creuice, 

D’vn  ferpent  , d’vn  bourreau,  d’vn  maroufle, 
d’vn  Suifle, 

Et  cependant  ils  fontlcs  bcaux.lesdamerets. 

Et  ne  pourroientfournir  pour  dcuxharencs 
forets. 

Mais  lifts  vos  papiers,  vos  pancartes , vos 
tiltres, 

Et  vous  vous  trouuerez  tous  iffude  beliftres. 
Mille  foisplus  petirs encor, que  des  cirons, 
Etplusnouucaux  venus  queicunes  potirons, 
Qu^il  vous  faut  humer  fraiz , comme  l’huiftr* 
en  efcaille, 

E t que  v o ftre  maifon  n cft  pas  v ne  anti  caille. 

Venons  fur  nous  fommes  tous  ci tm. 

Mais  d’vn  reuertcru, gardez  d’eftre  punis. 

Qui  faiéfc  plus  qu’il  ne  p eut  au  monde  de  def- 
pence, 

Il  a plus  qu’ilne  veut, au  monde  d’indulgence. 
Pour  amortir  l’orgueil  de  mille  vanité?. 
Çonnderonsiadisqnelsnous  auonseftez. 

Et  failant  à nature  vnc  amende  honorable, 
Disfuperbe,  i’eftois  vilain  au  préalable 
Que  d’eftre  Gétilhomme:&  puis  que  de  vilain 
le  me  fuisanobly  du  iour  au  lend  emain. 

De  iour  au  lendemain  ie  peux  cbâger  de  tiltre, 
Et  de  petit  Seigneur, deuenir  grand  beh^rc, 
Eten  fiecle  d’airain, changer  je  (îeclc  d'or. 

Et  deuenir  foudain  de  Cenfulg  Rethoy. 

1 ay  veu  des  pins  fort  hauts  efleucr  leurs  per- 
ruques . 


Pai  fus  le  front  d’iris , & tout  d’vn  coup  cadu- 
ques 

Arrangez  fur  U terre,&  ne  fetuir  qu’au  dueil 
D’un  cadauer  puant, pour  faire  fon  cercueil, 
l’ay  veu  de  Pharaon  les  pompeux  cxcrcitcs. 

Et  contre  Iofué  les  fiers  Amalechitcs, 
Gipper,ttiper,friper,&  apres  vn  combat 
le  pafle  derechef, or  tut  non  crat. 

Sur  la  flotante  mer  ic  voyois  vn  naqire, 
Quimenaçoitlatcrrc,&  lescieux  defonire  : 
Mais  tout  foudain  rompant  le  cordage,  & lé 
maft, 

le  cherche  mon  nauirc,  (y  ecce  non  erdt, 

Iay  veu  ce  que  iay  veu,  vne  rafe  campagne. 
Enceinte  deuenué,ainfi  qii'vne  mo  ntaigne. 
Qui  pour  mille  géants  cnfantaqu’vn  (cul  rat, 
Oueft-ilîieregarde,  £7  eccenon-cmt. 

Bref  que  n’ay- je  pas  veu,  quCne  comtemplc  ie 
ores? 

Eîauât  que  mourir,que  ne verrày- je  encores? 
Le  monde  eft  vn  theatre,  ou  fbut  reprefeme® 
Mille  diuerfitez  de  foux  & d efuentez. 

O confiante  iaconftance  ! ô legere  fortune! 
Quidôneàl’vn  vn  œuf,&  à l autre  vneprune. 
Qui  fais  d’vn  Charpentier  vn  braueMarefchal 
Et  qui  fais  galoper  lesafnes  à cheual. 

Qui  fais  que  les  Palais  deuiennent  destaUernes 
Qui  fans  miracles  fais,  que  veû'esfôt  lanternes, 
Qjuj  fais  , que  d vn  viel  gant,  les  Dames  de 
Paiis 

Font  des  gaudemichis,  à faute  de  maris: 
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Que  le  Sceptre  d’vn  Roy  fe  fait  d’vn  l'aune, 
Que  le  blanc  deuient  noir  , &c  que  le  noir  e£S 
iaune. 

Qui  cbâgc  quelquefois  les  bônets  d'Atlequins 
Au X Couronnes  des  grands , & les  grands  en 
coquins, 

Les  marottes  en  feeptre, en  tripes  les  andoüilles 
Leschapperonsenhoüpe,  en  glaiueslesque* 
nouilles 

Le  rofti  en  boulli,vne  fille  en  garçon, 

Le  coutre  en  bon  caftor,&  la  bufe  en  Faucon» 
l e puis  {ans  y penfer  des  S torques  efcoles, 
ïc  croy  ce  que  difoient  ccs  fçauansPicrccoles, 
Qujfanshypotequer  cinqcéspiedsdemoutô, 
Où  l’on  n'en  voidquequatrc,aricftezau/v*r« 
Difoientde  toute  chofe,ainfi  plaift  à fortune 
Que  fi  quelqu’vn  gardoit  les  brebis  à la  Lune, 
Pendillant  tout  ainfijqu’vnbordin  vermoulu, 
Ilsrepliquoient,ainfi  fortune  l’a  voulu. 

Si  d’autres  ils  fentoient  de  qualité  fort  baffe, 
Eleuer  iufqu’au  ciel  leur  grâds  beesde  bccaffc. 
Ils  difoient, en  voyant  ce  Crcefüs  diffolu. 

Que  voulez  vous?  ainfi  fortune  la  voulu. 
Donnant  corne  elle  veut  à chacun  fa  chacune: 
Car  tel  ne  eerche  rien , qui  rencontre  fortune. 
Et  (ouuent  c’eft  â ceuX-qui  ne  la  cerchént  pas. 
Quelle  fait  les  deuxyeux  de  les  doubles  ducas. 

Ha  ! que  fi  l’Alchimie  auoit  dans  fa  cabale 
Cette  pierretrouuee,  quon  dit  Philofophale, 
Lesdodxsportcrciét  iufques  au  ciel  leur  nez, 
EtChimifteslànspluîjfediroient  fortunez. 
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De  fortune  icy  bas  l’on  ne  parlcroit  mîe, 
Ceux-là  feuls  feroient  grands , qui  fçauroicrit 
l’Alchimie. 

Vous  ne  verrez  alors  tant  de  doétes  efpritS, 
Bottez  iulqu’au  genoüil  des  crottes  de  Paris, 
Mal  peignez,defchirez,le  foulier  en  pantoufle. 
Les  mulcsaux  talons, n’ayât  rien  qüelcfoufïlc* 
Et  le  fouet  en  la  main,pauures  predcftincz , 
Recouurer  auLâdy  deux  carts  d’efcus  rognez. 
Pour  fe  traitter  le  corps  le  long  d’vne  femaine, 
Dominei ans  conter,ny  l’huile, ny  la  peine. 

Les  plumes, !e  papier.Vancre  de  fon  cornet, 

Vn  fol  pourdegrelîerlcs  cornesdu  bonnet. 
Deux  fols  au  fauetier,quifon  cuirrapetaffe, 
Vn  double  au  Ianiteur,pourbalier  la  dafle. 
Sans  conter  le  barbieriquiluy  pend  au  mentô 
Vne  barbé  de  bouc,  d’Albert  & de  Platon  : 

Vn  pair  de  rudimcnts,vn  bon  lanDdpautaire, 
Et  mille  autres  fatras,  qui  font  dans  l’inuétaire 
D’vn  pédant  afFaméjComme  vn  aine  baudet, 
Plusamplement a vous cfnœgUfdreeludef. 

Mais auiourd’hüy  l’ô  tiét  à mefpris la fciéce. 
Et  fortune  ne  rit, linon  à l’ignorance. 

Vn  home  bien  verfé.cen’eft  rien  qu’vn  pedan. 
Les  afnes  vont  en  houfle‘&  tout  eft  à l’encan. 
La  vertu  fur  vn  pied  fait  fcntinellcàlerte, 
Madame  la  faueur,tiét  par  tout  cour  ouucrte. 
Et  dans  les  Magiftrats,parens  fourrent  parcns, 
Âinlî  que  l’on  entatfeen  cacqueles  hatens. 
fuyuant  comme  pouffins,  fous  Vaille  de  leur 
mere. 


Tout  va  au  grand  galop, par  compere  8c  com 
mere: 

Le  vieillard  Phocion,& le  doéte  Caton 
N’y  ontpasdu  crédit  pour  vn  dcmy  tefton. 
Dans  ces  ieunes  confeils  la  vieilleflc  rauafte. 
Quelque  riche  bedon, fol,  &ieune  couïllalfe, 
S’il  a fans  droit, fans  loix, quantité  de  ducats. 
Se  fera  propofer  à dix  mille  Aduocats, 

Qui  auront  dans  l’cfprit,  la  fcience  & refcole. 
De Iafon,de  Cujas, dt  Baîde ,&  de  Bartole. 
L’Vniuers  aujourd  huy  eft  fansfoy  & làns 
loy, 

La  vertu  de  ccmonde,eft  quand  on  a deqnoy 
Lcfçaüoir  eft  vn  fat , l’argent  nousauthorifc. 
L’on  ne  peint  la  vertu  auecla  barbe  grife, 

^on  habit  eft  de  femme,&  ieune  eft  fa  beauté, 
Pourquoy  les  femmes  donc, n’ôt  cette  dignité 
Pluftoft  que  ces  friands  Obereaux  de  Beaufle, 
Qui  de  l’homme  n'ont  rien  que  lçfimple  haut 
* dechaufle? 

Que  fi  cela  eft  vray,  péfez-vous  Courtifans, 
Sansargent,ny  faneur, paruenir  de  centans? 
Penfez-vonsfansargét,nob!dre,ny  doclrine. 
Obtenir  des  eftatspour  voftre  bonne  mine? 
Que  pour  frifer,  porter  belle  barbeau  mémo, 
V n Bâquier  vous  vouluft  prçfter  demy  teftô? 
Vous  eftes  de  grands  focs , fi  de  fes  ombres  vah 
nés 

Vous  aile?  repaifiant,vos  traaaux,Sç  vos  pei- 
nes. 

Pour  faire  rien  de  rien, il  faudroit  eftre  Dieu: 
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Mais  vous  n’auez  argët.nyfçauoir,  nybô  lieu 
Tu  v iés  accôpagné  des  neuf  Mufesd’H omerç 
Mais  tu  n’apportes  rien,  rien  on  ne  te  reuere. 
Tu  n’ésqu’ynTriboulct,  & quand  & quand 
pour  lors 

Aueçqües  tes  neuf  fœurs,tu  fortiras  dehors. 
Dieu  d’Amour  petit  beaucoup,  mais  mônoye 
eftplusforte. 

L’argent  eft  toufiours  bon,  de  quelque  lieu 
qu’il  parte, 

N’efperez  feulement  un  eftat  de  Sergent. 

•S'i  pour  vous  faire  tel,  yous  nauez  de  l’argent. 
Si  quartier  chez  le  Roy  voftrc  bon- heur  re- 
couure 

SeraauChaftelc^pluftoft  que  danslc  Louure, 
Alors  vous  ne  viûrez,  n’ayant  pas  le  dequoy 
Devousentretenir,finondupaindu  Roy: 

Là  vousn’auez  befoin  de  chenaux  nyde  guide 
Exempts  de  guets,  d’impofts,  de  tailles  & de 
fubfides. 

Tous  çesefprits  falots,  boufis  comme  balons. 
Qui  veulent  eftre  grands  de  fimplcs  Pantalôs 
Qui  le  fient  de  porc  veulent  nommer  ciuette. 
Et  faire  vn  brodequin  d’vne  fimple  braÿette. 
Qui  de  l’efclat  d’vn  pet  veulent  pefer  vn  cas. 
Et  d’ vn  marauedis  taire  mille  ducats. 

Tous  ces drefleurs  d’efpoirs  , ces  feuximagi» 
naires, 

Çes  Courtifans parez  comme  reliquiaires. 
Ces  Raifez,çes  Mcdois.ccs  petits  Adonis, 
Qui  portent  les  rabatsbien  froncez,  bié  vnis: 
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Ces  fils  gauderonnez  d’vn  Pater  la  douzaine» 
Voyécprefqüetoufioursleurelperâce  vainc 
Que  celle  qu’enfantSt  fc  promet  vn  Géant» 
Ne  produira  finon  du  fumier  toutpuant, 
Lequel  pour  tout  guerdon,dg>neia  la  repeu® 
A quelque  nez  camard  ,quija  en  éternue, 
Auecques  leurs  efpoirs  les  Courtifans  font 
foux, 

Qu,e  bien  heureux  font  ceux,  lefquels  plantée 
des  choux: 

Car  ils  ont  l’vn  des  pieds, ditRabelays  en  terre, 
Et  l’autre  en  mefme  téps  ne  fcloigne  de  guiere 
Il  n’cftqucle  plâchcr  des  vaches  & des  bœufs, 
l’aymc  mieux  qu’vnharenc  , vnc  douzaine, 
d’œufs, 

Et  ie  m’aymerois  mieux  paifer  de  moluë  fraif- 
che,  (che 

Que  d’hazarder  mon  corps  à pratiquer  lapef» 
O fiez  moy  cet  ei'poir,  carie  n’efperetien 
Que  d’eürc  vn  pauurc  lob, fans fecours  &làns 
bien. 

Que  fortune  toujours  , qui  de  trauers ma* 
guette,  j" 

Neme  voudra  iamais  baifer  à la  pincettes 
Etiemourray  plufteftfur  vn  fumier  niauuaïs. 
Que  dans  quelque  cuifîne,  ou  dans  quelque 
Paîafs 

Vous  diriez  que  ie  fuis  vn  baudet  & vn  afnc» 
D attaquer  de  brocards  la  feéîe  courtifànc, 
Veo  mefme  queie  vais,  il  y a plus  d’yn  an, 
9otté,  efperonné,ainfi  qu*vn  courtifan. 


Que  c’eftd’eftre  ignorant  , auoir  lame  peu 
eau  ce. 

Que  reprédre  l’autruy,  & ne  voir  pas  fi  faute: 
Cardelafapience,&  le  don  & l’arrcft, 

G’eft  cognoiftre  fon  cceur,&  fçauoir  qui  l’on 
eft: 

Il  fautauant  l’au  truy  ,foy  mefme  fe  cognoiftre 
Et  comme  Lauria,  nous  ne  deuonspaseftre 
Des  taupes  dans  chez  nous,  5c  desUnx  chez 
l’autruy, 

Dcpeur  qu’au  Charlatan,qui  ouure  fon  eftuy 
Pourpenfcr  l’empefcher  , &luy  mefmcàia 
perte, 

D’onnedife,  Monfieur,  vous  n’eftes  qu’vne 
befte. 

Auant  quededonnerauxautresguerifon, 
Monfieürle  Charlatan,  medtcatetpfum. 

Il  eft  vray,  par  m afoy,i’ay  fuiuy  cefte  vie. 
Mais  en  apres,Mefîieurs,  ie  n’é  ay  plus  d'éuie, 
I’ay  franchi  ce  fo(Té,&  en  fortant  du  lieu 
le  n’ay  pas  oublié3mefme  à leur  dire  à Dieu. 

A D I E Y. 
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